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LA  MALICE 

DES 

FEMMES. 


T 

v  Lu  'homme  n’a  pas  au  monde  Un  plus  grand  en* 
«emi  que  la  femme  ,  et  qui  plus  sensiblement 
endommagesa  vie,  son  honneur  ,  et  sa  fortune  , 
ni  qui  s’oppose  plus  malicieusement  à  tous  ses 
desseins. 

Desportes ,  Poëte  Français  ,  racontant  les  mal¬ 
heurs  etlesinfortunesque  les  hommes  reçoivent 
des  Femmes,  $emble imputer  à  Jupiter  deles  lewr 
avoir  données  pour  fléaux  et  pour  dommages  e* 
ces  beaux  Vers.  * 

Il  envoya  la  Femme  aux  Mortels  ici-bas , 
■Ayant  dedans  ses  y  eux  mille  amoureux  appas 9 
Et  portant  dans  ses  mains  unedBoîte  féconde 
De  semence  de  mal ,  les  procès ,  le  discord  ,  * 
Le  so  uci  y  la  douleur ,  la  vieillesse  et  la  mort  « 
*ref  %  Püur  douaire  a  voit  tout  le  malheur  du, 
’é/**  monde. 

!g55  Venus  dessus  son  front  mille  beautés  sema. 
«r-  Fithon  d'autant  d'attraits  sa  parole  anima 
Vulcain  forgea  son  cœur  y  Mars  lui  donna 
l’audace. 

Eref  y  le  Ciel  rigoureux  si  bien  la  déguisa 
Que  l’homme  épris  deflojnme  aussi -tôt  l’ épousé 
plongeant  en  son  malheur  toute  l’humaine  race 
Ce  même  Poète  ajoûtc.  * 
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Ecoutez  ma.  parole  ,  ô  Mortels  égares  , 

Qui  dans  la  servitude  aveuglement  courez  i 
Et  voyez  quelle  Femme  au  moins  vous  devez 
prendre  : 

Si  vous  l9  épousez  riche ,  il  faut  vous  préparer  y 
De  servir ,  de  souffrir ,  et  n'oser  murmurer  y 
Jlveugleen  tous  ses  faits,  et  sourd  pour  ne  Ven - 
tendre  , 

Dédaigneuse  et  superbe  elle  croit  tout  savoir  y 
Son  Mari  n’est  qu’un  sot ,  /ro/?  heureux  dit 
l’avoir  : 

En  ce  qu’il  entreprend  elle  est  toujours  con * 
traire  > 

Sespropos  sont  cnisanS}  hautains  et rigoureu x p 
le  forçat  misé  /  ablt  est  beaucoup  plus  heureux  y 
la  rame ,  aux  fers  d’un  outrageux  Corsaire # 
Si  vous  la  prenez  pauvre  ,  avec  la pauvreté  , 
Fous  épousez  aussi  mainte  incommodité  : 

Xfl  charge  des  en fan  s ,  la  peine  et  V  infortune^ 
Le  mépris  d'un  chacun  vous  fait  baisser  les 
yeux  y 

Le  soin  rend  vos  esprits  chagrins  et  soucieux y 
j4vec  la  pauvreté  toute  chose  importune  ; 

Si  vous  l’épou\ez  belle  ,  assurez-vous  aussi  y 
De  n’être  jamais  franc  de  crainte  et  de  souci  » 
L'œil  de  votre  voisin  comme  vous  la  regarde  * 
ïJJn  chacun  la  désire ,  et  vouloir  V empêcher  y 
tC’est  égaler  Sisiphe,  et  monter  son  Rqcher: 
Une  beauté  parfaite  est  de  mauvaise  garrfe . 

Si  vous  la  prenez  laide  ,  adieu  toute  amitié  » 
IJ  esprit  dedans  le  corps  est  vil  et  mal  tourné  : 
Vo  vs  avez  la  Alaison  pour  prison  ennuyeuse  j 
Le  soleil  désormais  à  vos  yeux  ne  luira  ; 
Eref ,  on  peut  bien  penser  si  elle  déplaira  , 
Puisqu'une  Femme  belle  en  trois  jours  est  fâ¬ 
cheuse  *  ■  îv 
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Ce  Poëte  ne  sauroit  mieux  dire  :  mais  sondant 
plus  avant  cette  matière,  je  vous  dirai  avec  un 
autre  grand  personnage.,  qu'il  est  fort- mal  aisé 
de  rencontrer  à  épouser  une  bonne  femme  sorta- 
ble  aux  expériences  d’un  bon  mariage  :  Car  si 
c'est  une  jeune  fille >  il  y  aura  à  redire,  en  co 
qu’ayant  le  jugement  de  donner  à  son  époux  les 
premiers  traits  de  son  impression  ,  elle  ne  peut 
aussi  le  voir  pour  user  deiPpriviléges  de  son  incli¬ 
nation  ,  et  s’il  arrive  que  l’humeur  de  son  époux 
soit  contraire  à  ses  inclinations  y  elle  lui  portera 
de  l’amour  aux  yeux,  des  soupirs  en  l’âme  ,  et 
étant  unie  au  corps ,  elle  sera  divisée  de  cœur. 

Si  c’est  une  veuve  ,  l’importunité  du  souvenir 
du  défunt  marchera  en  campagne  ,  que  sïelle  en 
a  eu  des  enfans  ,  c’est  avarice  de  tirer  du  champ 
double  moisson,  ou  si  elle  n’en  a  point  eu  ,  c’est 
une  imprudence  de  provigner  une  vignè  qui  ne 
rapporte  point  de  fruits  ,  puisque  la  femme  est 
nue  vigne  en  la  maison  de  son  mari. 

Si  elle  est  riche ,  le  pauvre  époux  la  trouvera 
somptuèuse  ,  ses  paroles  lui  seront  des  suppli¬ 
ces  ,  etses  appareils  des  funérailles.  Carc’estun 
étrange  martyre  à  un  homme  de  demeurer  en  la 
maison  qui  appartient  à  sa  femme. 

Si  elle  est  belle,  la  beauté  est  une  chose  vainé  , 
et  la  grâce  trompeuse ,  comme  dit  le  sage  :  Fallox 
gloria^et  varia  es t pulckriûudo .  La  jalousie  mar¬ 
che  en  guerre,  le  mal  de  tête  donne  des  ombra¬ 
ges  d’infidélité  ,  la  crainte  d’être  Cavaliers  d’ Ac- 
téon  ,  et  de  porter  ses  armes. 

Si  elle  estcourtisanne  et  mondaine,  elle  aimr ra 
mieuxla  bourse  que  la  bouche,  et  pendant  qu’on 
aura  le  moyen  de  jouer  d^s  pouces,  elle  trouvera 
mille  moyens  de  jouer  de»  yeux  ,  pour  vider  les 
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coffres  aux  écus  :  les  banquets  serontla première 
épreuve  ,  les  présens  suivront  cet  apprentissage; 
et  pensant  posséder  un  monde  ,  l’on  possédera 
une  femme  ,  et  quoiqu’elle. soit  avaricieuse  pou* 
l’essence  du  ménage  et  l’entretien  du  principal^ 
sa  vanité  la  rendra  prodigue  et  libérale,  elle  se 
saura  si  bien  servir  de  ses  attraits  et  de  ses  car- 
resses ,  que  le  pauvre  mari  ne  l’osera  pas  refuser  , 
car  jamais  l’amour  n'fs^avare  ;  il  faudra  souvent 
ouvrir  le  trésor  pour  avoir  des  robes  etdes  cottes 
de  soie ,  desenseignes  de  pierreries  ,  des  chaînes , 
des  perles  ,  des  brasselets  ,  des  pendans  d’oreille, 
des  bagues  et  diamans  ,  des  miroirs  émaillés  ,  et 
d’autres  nippes  de  la  propriété  du  siècle  :  faudra 
encore  pour  la  paonader,  avoir  des  écharpes  , 
des  boutons  sur  une  robe 9  la  coëffure  doublée  dô 
Velours  ou  de  taffetas  }  selon  la  saison  }  des  ru¬ 
bans  de  toutes  sortes  pour  l’ornement  de  leurs 
têtes  j  des  fraises  ,  des  dentelles,  des  gants  par¬ 
fumes,  des  manchons ,  des  mouchoirs  ,des  points 
coupés  pour  couvrir  la  gorge  ,  et  enfin  elle  mois¬ 
sonnera  si  nettement  en  la  maison  du  mari ,  qu’il 
ne  trouvera  pas  de  quoi  glaner  pour  subvenir  k, 
son  besoin. 

Je  laisse  tout  ce  qui  s’en  peut  dire ,  et  renvoie 
les  curieux  à  la  traduction  qu’a  faite  le  sieur  du 
Souhait  de  l’Iliade  d’Homère  ,  vers  la  fin  de  sou 
Livre  ,  car  ils  trouveront  que  je  n’ai  rien  dit  de 
mon  invention  ,  et  que  je  n’ai  rien  tant  à  cœur  y 
que  de  n’inventer  des  mcnteries  pour  blâmer  les 
vices  des  mauvaises  femmes.  Ces  histoires  feront 
encore  jour  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Plutarque ,  au  traité  de  l'amitié  fraternelle  ,  dit 
qu  un  certain  Lacédémonien  9  se  voyant  repris 
«le  quelques-uns  de  ce  quilavoitépoi>&é  une  petite 
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femme,  leur  répartit'  fort- sagement  s  et  tout  à 
dessein  de  leur  fermer  la  bouche  :  Vous  n’avez 
point  de  su  jet,  leur  dit-il  ,  de  me  blâmer ,  car  c’est 
un  acte  de  prudence  ,de  choisir  de  tous  les  maux 
du  monde  le  moindre  et  le  plu9  petit. 

Ce  fut  une  gentille  réponse  :  Mais  en  voici  une 
autre  venant  à  propos  ,  d’un  certain  Gentilhom  - 
me  Romain ,  qui  le  leifdemain  de  ses  nôces  ,  pa¬ 
raissant  tout  déconcerté  fut  interrogé  de  scs  plus 
familiers  amis  >  de  ce  qui  le  pou  voit  attrister  ayant 
épousé  une  femme  extrêmement  belle  et  riche 
d’extraction  ;  à  quoi  répartant ,  leur  dit  en  mon¬ 
trant  un  soulier  neuf  qu’il  avoit  chaussé.  Tout 
ainsi  que  vous  nesavez  pas  en  quel  lieu  me  blesse 
ce  soulier ,  quoique  vous  le  voyez  bien  fait ,  et 
au  moule  de  mon  pied,  aussi  nè  pouvez  vous 
connoître  si  bien  que  moi ,  en  quoi  ma  femme 
peut  m’incommoder.  Car  comme  dit  le  Proverbe 
Grec  ,  les  Femmes  et  les  Navires  ne  sont  jamais 
•i  accomplis  qu'il  n’y  ait  toujours  à  refaire. 

Plutarque  raconte  encore  une  fort  belle  His¬ 
toire  d’un  certain  -personnage  appelé  Pittacus  9 
fort  estimé  par^sa  sagesse  ^  sa  justice  et  sa  bon-_ 
té  s  celui-ci  fêtoyant  un  jour  quelques  siens  amis 
étrangers  arrivans,  et  sa  femme  y  abordant  toute 
en  colère  et  en  feu  ,  n’ayant  cela  pour  agréable  9 
elle  fut  si  imprudente  que  de  renverser  la  Table  e6 
tout  ce  qui  étoitdessus;  comme  ces  pauvres  étran¬ 
gers  en  restèrent  tous  confus  et  honteux  ,  Pitta¬ 
cus  pour  montrer  sa  constance  ,  se  contenta 
leur  dire  doucement  :  Il  n’ya  personne  au  mon¬ 
de  qui  n’ait  manqué  de  quelque  chose  ,  mais  pour 
moi  je  serais  très-  heureux  si  je  n’avois  la  mau¬ 
vaise  tête  de  ma  femme  ,  qui  m'afflige  et  me  met 
au  rang  des  malheureux» 
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Marc*Aurèle,  aussi  savant  et  renommé  Philo¬ 
sophe,  que  très- vaillant  Empereur ,  ayant  épousé 
en  secondes  Noces,  Fastines,  fille  d’Antontus 
Pius,  la  plus  impudique  de  toutes  les  femmes,  et 
se  voyant  importuné  de  donner  sa  fille  en  maria-  1 
ge  ,  repartit  à  ceux  qui  la  demandoient  ;  il  y  a  six 
ans,  dit- il,  qu’Antonius  Pius  me  donna  sa  fille 
pour  ma  femme ,  et  l'Empire  pour  son  mariage'; 
mais  nous  fûmes  tous  deux  trompés,  autant  l’un 
que  l’autre,  lui  en  m'adoptant  pour  son  Gendre, 
et  moi  cherchant  sa  Hile  pour  femme. 

Ce  bon  Prince  avoit  nom  Pius  ,  fort  bien  nom¬ 
mé  :  car  il  étoit  pitoyable  en  toutes  choses,  ex¬ 
cepté  en  mon  endroit,  me  donnant  un  peu  de- 
çhair  et  beaucoup  d’os  à  ronger. 

Ce  n)ême  Empereur  expérimentant  les  vives 
pointes  de  la  malice  de  sa  femme ,  et  désirant  que 
lui  seul  en  souffrit  le  martyre ,  laisse  ce  bel  aver¬ 
tissement  aux  hommes,  jeunes  et  vieux. 

Je-  vous  conseille ,  mes  amis  ,  de  fuir  comme 
la  peste  les  femmes  impudiques ,  car  jamaisSer- 
pen  t  ni  Vipère  n’eut  tant  de  poison  qu’une  fem¬ 
me  méchante  n’en  a  eu  par  tQUtie  corps  et  par¬ 
ticulièrement  en  sa  lingue. 

Plutarque  dit,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  léger 
que  la  langue  effrénée  d’une  femme  t  plus  pi-v 
quant  que  ses  outrages,  plus  téméraire  que  son 
audace,  plus  détestable  que  sa' malice,  plus  dan¬ 
gereux  que  sa  fureur,  et  plus  dissimule  que  ses 
larmes.  A  propos  de  quoi  on  les  appelle  souvent 
pleurs  de  Crocodile;  car  comme  ce  cruel  animal 
pleure  sur  un  homme  mort,  non  par  compassion, 
mais  pour  en  attendrir  la  tête  afin  d’en  tirer  plus 
facilenent  la  cervelle  qui  lui  est  un  friand  mor¬ 
ceau  j  et  aussi  la  mauvaise  femme  pleurant  ea 
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colère  y  est  signe  de  rage  et  de  dépit  qu'elle  ne 
peut  exécuter  sa  vengeance  comme  elle  désire  , 
ou  de  venir  à  bout  de  ses  entreprises  malignes  : 
aussi  voyons-nous  qu’on  a  fait  en  faveur  d’elle 
cet  ancien  proverbe. 

Bon  Avocat ,  mauvais  voisin . 

Bonne  terre  ,  mauvais  chemin  y 
Bonne  mule  ,  mauvaise  Bête  , 

Bonne  femme  f  mauvaise  tête. 

Et  encore  cet  article-ci  s  U.ne  bonne  Femme ' 
une  bonne  Mule ,  et  une  bonne  chèvre  sont  trois 
i  mauvaises  bêtes. 

<*  ^  ■  '•  , 

Car  si  vous  remarquez  de  près  ces  trois  ani¬ 
ma  o,x ,  vous  y  trouverez  de  la  contradiction  j  ou 
je  ne  sais  quoi  de  lunatique. 

A  propos  de  quoi  un  certain  personnage  facé¬ 
tieux  ,  interrogé  de  ce  que  Dieu  faisoit  des  veil¬ 
les  Lunes  ,  vûque  cet  Astre  se  renouvelle  tous  les 
mois  ;  repartit  sur-le-champ  :  qu’il  les  envoyoit 
en  la  tête  des  femmes  et  des  mules  ,  qui  s’appel¬ 
lent  par  Rhod  ,  Solemtides ,  c’est-à-dire  ,  Lu¬ 
natiques;  parce  que  ces  deux  espèces  d’animaux 
ont  toujours  je  ne  $ai  quoi  de  l’inconstance  de  Itt 
Lune  ,  croissant  et  décroissant  en  leurs  opinions, 
non-seulementtousles  mois,  mais  presque  d’heu¬ 
re  en  heure  :  et  laissant  les'modèles,  je  dis'que 
nous  pouvons  regarder  en  la  création  de  la  fem¬ 
me  y  qu’elle  seroit  à  l’Homme  un  esprit  de  con¬ 
tradiction. 

Je  laisse  les  autres  Historiens  sur  ce  6ujet,  par¬ 
ce  que  cette  imperfection  des  Femmes  m’a  porté 
à  un  autre,  et  que  la  résistance  qu’on  leur  fait 
quelquefois  en  ce  qu’elles  désirent ,  les  peutfaire 
appeler  un  Été  brûlant ,  d’ire  et  de  courroux. 
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ÉTÉ  BRULANT,. 

La  colère  de  soi,  à  proprement  parler  ,  n’pst 
pas  vice  ,  mais  plutôt  un  instrument  de  ver¬ 
tu  ,  car  étant  un  appétit  ou  désir  de  châtier  ,  pu¬ 
nir  et  corriger ,  choses  indécente»  et  inj  ustes ,  H 
faut  que  qui  exerce  justice  ,  ait  une  pointe  d«  co¬ 
lère  pour  preuve  qu'il  abhorre  le  mal  et  Uin justi¬ 
ce  î  mais  quand  cette  passion  sort  des  limites,-  et 
qu’elle  maîtrise  la  raison  ,  élevant  de  furieuses 
vapeurs  en  l'es-prit  de  l’homme  r  pour  le  précipi¬ 
ter  à  tout  ce  qui  peut  contenter  le  désir  qu’il  a  de 
se  venger,  alors  c’est  une  cour  te -rage,  et  le  che¬ 
min  en  sa  maniéré  :  c'est  une  folle  passion  qui 
pousse  à  l'injustice,  veut  être  juge  et  partie  , 
veu  t  que  tout  soit  de  parti  pour  faire  choses  scan¬ 
daleuses  et  reprochables,  sans  pouvoir  empêcher 
lp  suite  d’un  funeste  repentir. 

Aussi  le  Saint- Esprit  par  la  bouche  du  Sage, 
parlant  d’une  Femme ,  dit  qu’elle  n’a  point  de 
pardon.  Non  est  ira  supra  ira  A/a//er«,  Car  "c’est 
un  brâsiersi  ardent  ,  et  une  fournaise  si  cuisante 
que  toutes  les  eaux  du  monde  ne  le  sauraient 
éteindre,  particulièrement  quand  cette  colère 
provient  de  la  haine  et  rancune  qu’elle  a  conçue» 
en  son  âme  contre  quelqu’un  ,  car  c’est  alors 
qu’elle  décoche  tous  les  traits  de  sa  colère  ,  et 
qu’elle  fait  jouer  à  la  débandade-tous  les  ressorts 
de  sa  malice  contrelui ,  et  particulièrement  con¬ 
tre  celui  qui  n’a  voulu  condescendre  à  son  désir 
et  à  l’entretien  de  son  plaisir.  vT 

La  preuve  en  eèt  manifestée  en  Morisée  ,  qui 
voyant  que  Filandre  son  Mari  ae  retournait 
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point  sitôt  qu’elle  eût  désiré ,  de  son  voyage  , 
croyant  qu’il  l’a  dédaignoit,  le  grand  amour 
qu’elle  lui  portait  se  changea  en  une  si  grande 
furie  ,  que  ne  pouvant  arrêter  son  ire  que  par  la 
vengeance  ,  elle  se  jeta  sur  trois  enfans  qu'elle 
avoit  eus  de  lui  ,  leur  donna  une  potion  entoxi- 
quée,  et  en  prit  aussi  pour  elle,  aimant  mieux 
perdre  la  vie  et  voir  mourir  ses  enfans ,  que  de 
jamais  donner  aucun  sujet  de  contentement  à 
celui  qu’elle  devoit  aimer  plus  que  sa  vie. 

Ovide  dans  ses  Epitres,  rapporte  l’excès  de  la 
malice  de  Médée  envers  J ason  ,  laquelle  non- 
seulement  par  ses  charmes  fit  naitré  des  hommes 
armés  de  serpens,  pqur  le  perdre  en  Pile  de  Col- 
chos,  mais  sa  cruauté  passa  jusque-là  que"  de 
meurtrir  de  ses  propres  mains  ,  l’enfant  qu’elle 
avoit  eu  de  lui,  et  toute  cette  rage  était  causée 
pour  s’être  vue  abandonnée  de  lui* 

Antoine  Muret,  au  premier  livre  des  leçons 
diverses,  met  en  avant  huit  exemples  de  certaines 
femmes,  qui  se  montrèrent  implacables  envers 
ceux  qui  n’avoientpas  voulu  condescendreà  leurs 
sales  désirs.  La  première  de  ses  femmes  fut  celle 
de  Putifar,  qui  ne  pouvant  corrompre  la  chasteté 
de  Joseph  par  ses  lascives  persuasions,  elle  l’ac¬ 
cusa  à  son  tnaride  l’avoir  voulu  forcer,  et  quoi¬ 
que  ce  fût  une  imposture  et  une  saillie  de  rage 
d’amour,  si  bien  qu'elle  les  fit  emprisonner,  les 
fers  aux  pieds  étaux  mains,  parla  créance  qu’el¬ 
le  avoit  acquise  sur  l'esprit  de  son  M  tri. 

La  deuxième  fut  Phèdre ,  qui  ne  pouvant  jouir 
desamours  d'Hypoljteson  beau-fils,  elle  l’accusa 
à  son  mari  d’avoir  attenté  à  son  honneur  ,  et  fit 
tant  par  sa  mine  hypocrite  j  qu’elle  le  fit'déchi- 
rer  et  mettre  en  pièces. 
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La  troisième  fut  Anria ,  femme  dû  Roi  Puete,, 
qui  ne  pouvant  par  ses  paroles  faire  coucher  avec 
elle  Belletephon  ,  alla  trouver  le  Roi ,  l’accusant 
faussement  d’avoir  voulu  souiller  sa  couche  con¬ 
jugale  ,  et  demanda  qu’on  lui  ôtat  la  vie.  • 

La  quatrième  fut  Phîlomèle  ,  qui  ne  pouvant 
jouir  deThétis,  fils  de  Cignus,  l’accuse  à  son 
père  d’avoir  demandé  sa  connaissance  ;  et  le  père 
croyant  trop  légèrement  cette  femme ,  il  le  fit 
enfermer  en  un  coffre  ,  et  commanda  qu’on  le 
jeltât  dans  la  hier. 

La  cinquième  fut  Hypolite  ,  fetnnle  du  Roi 
Accasusde  Magnésie,  qui  ne  pouvant  gagner 
les  affections  de  Palus  à  sorÿ£^i$ir,  elle  l’accusa 
à  son  mari ,  d’avoir  voulu  corrompre  la  fidélité 
qu’elle  lui  devoit,  et  fit  tant  qu’on  lui  ôta  la  vie. 

La  sixième  fot  Hypadomie'i  femme  de  Pélope  , 
qui  s’en  allant  avec  lui ,  lui  fit  accroire,  qu’elle 
a  voit  extrêmement  soif ,  ce  qui  donna  sujet  à' son 
mari  dedescendre  du  chariot ,  la  laissant  avec  le 
chartier,  nommé  Mittilius,  lequel  elle  sollicita 
fort  de  la  connoître  ,  ce  que  lui  ayant  refusé  , 
son  mari  ne  fut  pas  plutôt  de  retour,  qu’elle  lui 
dit  que  son  chartier  Pavoit  voulu  forcer,  ce  que 
croyant  ce  mari  jaloux,  il  prît  le  paavreMtrti- 
lius ,  et  le  jeta  dans  la  mer  proche  dedâu 
La  septième  fut  la  belle-mère  deTimasiajJEgyp- 
tien  ,  qui  ne  pouvant  corrompre  la  cbaatëlé  de  ce 
beau  fils  ,  elle  l’accusa  à  son  père  ,  non  d’avoir 
voulu  coucher  avec  elle ,  mais  de  ce  qu’il  aimoit 
les  garçons,  qui  est  bien  encore  une  plus  grande 
méchanceté  ;  ce  qui  donna  sujet  au  père  de  le 
haïr  si  fort,  et  de  le  tant  persécuter,  qu’il- fut  for¬ 
cé  de  quitter  son  pays  ,  quoiqu’il  fût  innocent.. 
La  huitième  fut  Faust»  hile  de  Maximin,  fera 
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rie  du .grand  Constantin  ,  qui  s’amouracha  si fort 
de  Crispus,  son  beau  fils,  qu’il  avoit  eu  d’uns 
sienne  concubine,  qu’elle. tâcha  par  tous  mo¬ 
yens  de  l’avoir  à  son  plaisir  ;  mais  le  voyant  in* 
corruptible  ,  elle  changea  ce  grand  amour  en 
haine  irréconciable ,  l’accusant  à  l’Empereur, 
d’avoir  voulu  violer  sa  chasteté  ,  et  fitensorte 
qu’on  lui  fit  perde  la  vie  par  le  commandement  de 
1 ''Empereur  Maximin,  quoiqu’après  l’Empereur 
étant  informé  de  )a  vérité  et.de  la,  iuhricitéde  sa 
femme  ,  n’eut  point  regret  de  la  faire  mourir, 
pour  servir  d'exempté  à  toute»  les  autres  femmes 
de  son  empire,  qui  voudront  venger  le  refus  d'en^ 
tretenir  leur  volupté  par  des  haines  si  irréconcï- 
liables,  et  par  des*  colères  et  des  rages  insup- 
portables. 

Jç  laisse  les  autres' Histoires,  pour  dire  eh  der¬ 
nier  ressort }  que  la  . colère  est  plus  ordinaire  et 
plus  violente  aux  femmes  qu’aux  hommes;  càr 
cette  passion  se  logeant  toujours  aux  choses  plus" 
foibles  et  infirmes  de  pins  fortes  ,  et  la  femme 
étant  naturellement  plus  fragile  que  l'homme,  ce 
n'est  pas  de  merveilles  ,  si  nous  la  disons  plus 
sujette  à  cette  passion.  ■ 

Nous  voyons  par  expérience,  que  les  plus  foi¬ 
bles  animaux,  comme  fourmis,  chats  et  passe¬ 
reaux,  et  mêmes  lese^ifans  et  malades, sont  tou¬ 
jours  plus  colère  etnmpadcns  que  les  atttrès. 

Car  les.  Naturalistes  remarquent  que  le  Lion 
«st  clément  et  doux  ,  qu’il  n’a  fait  rien  aux  fem¬ 
mes  et  aux  enfans,  s’il  n’a  une  faim  extrê¬ 
me  ,  quoiqu’il  soit  le  Roi  en  force  et  en  cou¬ 
rage  de  tons  les  animaux. 

C’est  à  mon  avis  une  des  raisons  pourquoi  la 
femme  est  si  perfide  et  déloyale;  car  la  colère  eni* 
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vrant  son  esprit  et  le  transportant  hors  Je  soi* 
même ,  l’infidélité  s’empare  fort  facilement  de 
son  âme  ,  et  ne  se  soucie  pas  beaucoup  de  vio¬ 
ler  toutes  les  plus  sérieuses  promesses*  quoi¬ 
qu’elle  les  eût  confirmées  par  mille  protesta¬ 


tions. 
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Fuyons  tous  un  amour  étemel 
Si  nous  voulons  avoir  bon  temps  ; 
Celui  qui  aime  un  moment  une  Dam* y 
jJe  peut  discerner  en  son  âme  y 
&  Hiver  d’avec  le  Printemps. 

Au  dedans  ce  n’est  que  malice  y 
Ce  n’est  que  fard  au-dehors  : 

Otez  le  fard  et  la  malice  , 

Vous  leur  ôtez  Pâme  et  le  corps • 


FIN. 
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